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En présence dune production de céréales, s'élevant à Nous avons eximé dans tous ses détails le Motif
28 minots par tête de population: chiffre si supérieur à avouable nous avons vu (le quel prix illusoire serait
cel ii (le 20 boisseaux par tête que donne la Russie, seul payée la concession si désirée. Examinons maintenant
pays dont la production puisse être comparée à celle des ce que nous appelons le motif caché.
Etats-Unis, puis lue seuls ils cultivent le mils, peut-on Les partisans du traité nouveau ont dû se rendre à lévi-
considérer, comme une faveur faite au Canala, la faculté (lice et recirnnaitre au point de vue économique son
d'importer sans droits son surplus le pro lucationi sur le inutilité, ils Font fait avec franchise et nétnmoins ils
marché atnéricain'? que sont les $.178.44 1l'exportation insistent sur sa conclusion. Les raisons commerciales ne
canadienne le céréales aux Etats-Unis pendant 1872, soit pouvant être involuées, on a mis en avant des raison5
environ 4.510,0)10 minots de tous grains, perdus dans politiques et nous les voyons se produire dans les sessions
une piduction de ,400.010 0) de minots? c'est une ad- de la Chambre nation-e de commerce tenues à Ottawm
dition le 115 millièmes de minot sait 5 livres 1-6ième aux en février dernier. Des déléguéâ des chambres de com
28 mMnots qu'ils récoltent merce des Etts-Unis assistaient à ces séances et des dis-

C'est là, de la part les Etats-Unis, il faut le reconnaître, cours prononcés, nous déduirons une tendance que les
une concession bien onéreuse: mais cette concession paroles servaient plutôt à voiler qu'àpréciser.

pourrait bien se réduire à n'être qu'une intention bien- Un des membres(e lachambredecommerce s'exprime
veillante, car la Califormie, datns les six premiers mois de ainsi: Je crois que les chiffres que jai donnés prouvent
cette année, a exporté vers l'Est. 39,03i minots d'orge et (lue ce pays a prospèré et peut prospérer sans le traité,
40,000 minots le malt : si la Californie, qlui, en 10 années mais je pense que personne ne peut considérer la posi-

a ossé sa pro)duction de blé dans l'état, à 2,5,000O,01)O depouss apdc-o ebédmsléa,à231 000îetion de dleux pays saris adlmettre qu'il est de l'avantage
minots, se donne à la culture des orges, avec le même en- commun d'avoir les relations les plis libres. Nous avons,
train, il est bien à craindre que la brasserie américaine en sus i une f'ontière commune d3 4000 milles de long.
n'abandonne promptemsnt les orges canadiennes. beaucoup d'intérêts communs, le même langage, la

Mais peut être l'examen des avantages faits à l'indus- religion, les mêmes traditions et il me semble lue
trie modifiera l'impression peu il tteuse que laisse la plus étroites eviennent nos relationscommerciales, plus
venir' <e l'exportation des c'réales. Laissons de côté les liospères deviendront les deu-< contrées. Un autre
trois premières années de la mise en vigueur du traité membre almet que la puissance peut p'ospérer sans le
proposé; arrivons au morment où l'intustrie carnîdienne traité de réciprocité, néanmoins, au point de vue hum t-
pourra oftrir sur un mariché de 4o,000,000 d'âmes ses pro- nitaire, il fîvot-ie le traite qui n-us fera vivre, dit-il, en
duits sans barrière de douanes et sans entraves; elle termes amicaux avec nos amis des Etats-Unis.
vient lutter, tout jeune encore, elle qui n'a connu lue la Les délégués américains sont plus accentués encore

protection illu oire, coatre une inlustrie, préparée de l'hon.'M. R. Il wley, (tu Détroit, lit <uil désire un traité
longue main, garantie, dès son enfance, contre tout con- qui, tout en augunett le cmrnt'i'c'o et ajoutant à la
tact, qui eut retardé ses pr'orès, par un tirif prohibitif et richesse des ueux nations, engendrerait ces sentiments
dont les forces pro luctrices atteignaient d ja en 1870 leid'amite, d'estime et le fraternité,(qui certainement ne
chiff-e énormne(deQ4,332,325,493 soit $114 par'tête de sont ni moins importants ni moins désirables.
population.a Le capitaine Dort', de Bul qlo, a la franchise <l'un marin

L'issue de la lutte nie saur-ait rre louteusa : si, en Nous n e demsnltis pas, <it-il, dése Eamiires pour'emp
guerre, la victoiie est touj)urs pour les gros bataillonq, cher les naviresloaucune de nos deux nations d'arriverà
si la valeur indivi luelle est nulle, il en est de même en l'Océan, nous vou ons une grande r'oute commune. Nous
inîluAt'ie. La où est 'accumuatron des capitaux, là où somme le nme peuple, ne parlons-nous point
est l'exîérie nce, chèrement achetée par-fois, mais enfin la mime langue, ne prions-nous loint dns les mines
acqluis;eUt est la victoirie. églises, sre sicssons-nous point de la mêmeliber-té

Si les inu-trieli canadiens à demi pr'otégés qu'ils sont religieuse et n'avonsnous p int les nmes écoles libres
par' le tarit' actuel, se plaignent dýjà(que les Etatts-Unis Pourquoi ne serions-nous point frères vivant dans l'unité?
inondent ce m-rché_ du surplus de leur proluction, que Arrêtons-là nos citations, elles sont assez significatives.
sera-ce lor-sqlue l'ombre méne de la protection aura dis- Certes no s ne pouvons blàne' le capt. Dorr, il est Ané-
paru ? rican ; mais comment put-il oublier' qu'un tiers de la

Les crises financières ne son point rares aux EtatsUnis.puissance e atUi ent laà jorité de la province
Leur' production ett'n'e, ccnséquence forcée d'un oapital de Québec, ne pa le 1us le irêo langage, ne pr'iee pei
t 0o) restr'eintto'les opérationsentre pr'ises,ne i itdans1pales s ervan éplises et n'a point les mêmes traitions,
peint il t-r et ils <étonnent moins encor'e ar' les catas- et rr'anmnois a <ltoit (ltieao pte comme partie du
trophes et les siaiaries dont ils sèrisent- leur route lque traité à intervenir.
par' la facilit. - avec 1 m-elle ils les, o rblietît.Or, <il as -,s Ainsi, si 1 e rtisen économique ne peut autoiser la signa-

l)tion de deux paysdsanscadmettre qu'il'estodetl'avantage

pcomun d'traitré la raison politi lue, c'est-à dire laffoit e
monte à 2ob 3 pour cent par' mois, que fera le fabricant? la race, engtge à l'accepter. La conclusion logique de
offrir'a-t-il son papiet' sur'lernrch' ? acceptera-t-il n es- cette atrlaction lutuemlleest facile à déuire.

compte rummteuîx pour, ses besoins cotnme pour son crédit-?
Non. il inon 1era le marché canadien, y réalisera, à vil
prix, la nirch -inlise pour laquelle le marché amé: icain
n'a plus de preneurs, se créera des ressources cote ses
peut-être, rm tis s )i crélit sera sauvé !

Ainsi la Puiss ince du Cana-ua serait pour l'industrie des

Etats-Unis le débouché le son tro r p:ein de produmrction,
une soupape de sûreté, si vous voulez ; et l'industrie

canadienne, écrasée sur son propre marché, aurait-elle
plus de chance sur celui (les Etats-Unis ?

Voilà donc à quoi se résument les conce'si>)ns <lu traité.
Privilége pour l'agriculture d'importer ses proluits dans

un pays où la protuction est de 28 baisseaux par tête:
Privilége pour lindustrie d'impomrter des fthIicats simi-

laires dans un pays où la proluction industrielle est de

$114 par tête
Que lemnai lent les Et its-Unis p tr contre ? Ils deman -

dent une concession dont aucun chitlr-e ne peut repré-
senter la valeur. Le peuplement de l'intérieur des Etat-s-
Unis et l'accroissement de proelaction, lui en est la con-
5Cquence, font tde la question les transp-rt à bs prix
vers la mer une question vitale pour eux. En eflft:
lorsque la proluction dépasse les besoins, il faut ou lui
trouver un débouché ou l'arrèter. Entre ces deux solu.
tions, il n'y a point de milieu. Arrêter la proluction,
C'est arrêter l'immigration, c'est arrêter la création de la
richesse, c'est ruiner ceux qui sont d<jl sur le terrain.-
Trouve, ira écoulement paur les pro luits accumulés : c'est
exciter l'élan d'un travail plus actif encore, c est appeler
le nouvelles populations, c'est assurer l'augimentation île
la fortune publique.

De là cette nécessité absolue d'avoir des voies de trans-
port égales en puissance à celle de l production. De là
cette convoitise ardente de la navigation du St. Laurent
et de ses canaux. Heureux surtout de jouir de cette
route si désirable à l'Océan, par réciprocite pour les con-
Cessions si larges que confère au Canada le traité proposé.

La rupture lu traité de réciprocité tut aminéue, dit-on,
par la po ition prise par l'Angleterre penîlmnt la guerre
de la sécession; il fallait la punir du p-étendu appui
donné aux confédérés et le gouve'rnement crut l'atteindre
en brisant le contrat de réciprocité. Il espérait par cette
rupture amener une autre cornséluence. L tisso r s parler
M. McLaren, de Détroit, un des ddlégués à Ottawa qui,

deux fois, déclara qu'en 1865, pendant la session à Détroit
de la chamnbre le commerce, un agent officiel lu gou-
vernement aiéricain s'y présenta et insista auprès des
membres pour les engager à demander l'abrogation du
traité de réciprocité, dans le but de forcer le Canada à
s'annexer aux Etats-Unis.

Le mesultat cherché ne fut point obtenu et loin de se
jeter dans les bras le 'union, le Canada se fortifia en ré-
unissant en un faisceau toutes les parties éparses des
sujets anglais.

Obtenir aujourd'hui par le contact et les relations ami-
cales ce que la hauteur et le dédain manifestés lors de la
rupture tii trait- n'ont pu faire, rappeler les liens du
sang, faire valoir l'empreinte eis mêmes traditions, lat-
trait du mêie culte et îles mêmes dogmes religieux
voilà le pl r nouveau, mis l'idtée première est restée.

Tout peuple est bien fort, qui a foi en soi-même, qui
croit ferement à sa mission à accomplir. Ecoutez le
HeratI, en cela l'écho de la foi du peuple américain en sa
destinée manifeste:

"' Le Canada et le Mexique sont les deux statellites qui
gravitent autour des Etats-UnIs. Dans un temps donné

l'attraction sera assez forte pour les attirer vers la planète
dans laquelle ils se confot iront."

Le traité de r éciprocité nouveau, dépouillé de tout
avantage matériel et d<ndu par ses partisans au seul
point de vue politique, est unr acheminement certain vers
une annexion prochaine.

Louis Rio0HER.

DEUX MILLE DEUX CEN1'S LIEUES EN CHIiMIN
DE FER

(Suite)
Nous quittons Omaha ente onze heures et demie et midi.

Il reste encore six cent tre'nt' Il-it-s à frire poltr att'iIr' Snt
Francisco; désor nais, il n'y a plu1s qîurrn1 s-'le ligni de cie-
min de fer, c'est la Uion PIeeirii" qui transporte l-1 piss m, rs
et le fret jusqu'à Ozdei, o ill< sera r' tapbwaée par la Cr/il
P'aci/ic. Le convoi est plein, toits lt-s lits sont pris et le
nombre des cars s'élève bien à dix à doiiz' ; 't-st ainsi, paraît-
il, tous les jours ; la ligne( lu Pacifiqu' tst quoci <n'-, omme
le lecteur le sait déiiß; mais ce qu'il i gnor rpeut-être, -'est l'a-
ménagement à liitérieir di-s cars. Il n'y a pas comme je l'ai
lit plus haut, de restaurant dans le train ; il n' Y pas ît nonplus
le char-sal n, et qie'lqi-fois seulemni t il Y a rin ichar-famîîîoir
sur une partie de la route. Le train t al'ac ifique est absolu-
m-nt semblable aux trains de l'est, à l'exception q i ti renferme
moins de confort, moins de uiixe, et qu'il s'' salt bien davan-
tage. A p irt le train régilier lit la iraill, il v a aus-i ies <'on-
vois d'émigrants constamment sur la roite et ds trains le fret
qui convrcnt parfois jusqu'à un quart de ti ' de ,longuur.

Le billet que vous avez acl -t in partt a t 'i cag tst bon
pour toute votre vie durant, et s'il vous plait'de vous arrêter
en chiemin vous troruverez aux principas stationds, mt" du
désert, un hitel assez confortabl où, motynnrratlt trois ti lars
par jour, vous aurez des repas fort itoinntes, dr mais l profil-
si n, sous tout-s les fo rms possibles, lu thé à la ' lace et sur-
tout du café toujours excellent.

Quelques htures après avoir quitté Omnahlî, on entre en pleine
pièce dans cette formidable régiondu di 'iuest où sre comnîmîet-
'ut tant I'a:tentats, et oi il Y a que!quiis ann-a-s pie, la

vie était si sauvage, si avuenturièr', qu'actunr h<mimre ne pou-
vait s'y risqruer sans soi pistolet ou son cotiruii. A jour Inn
iênme, à mesuire iiioti s'éloigrie du la gmrlande riot-te lii hliemia
le fr, <les dang'is se multiplient et les hommes sontl de plus
en plu<s farouîh Jrs.

La loi ne saurait avoir grande force oit il n'y a pas de soriété
organisée et le lynch tst le moyen suprême. J'ai enten in dtire
par un tout jeune homme enorie, qui avait ac-ptót ti bureau
le télégraphue dans un villagt du(Ii C luorado, qi-- lorsqil il par-
tait de chez lui le matin, il n' sav ut itpas sil y re-vien<Irait vivant
le soir, et qu'il nie se iasait g r s-tiain' arts qu'il vit
penduis à quelques arbres, devant sa pot ', ux ti trois urn-
vais diables qui en auraiint fait autant à leurs e:memis, s'ils
avaient été les vainlqieurs.

On peut voir partir <le chaque station important i -8dili-
gences traînées par quatre iiilcts, re'couvi'rtts d untiii' t-tii tir' en
toile mainte iie par dles arceaux et r-li -(ce> i ifs pion-
niers qui s'en vont à des distance, de trent', quairte, t-irn-
quanite lieues, jusqu'aux endroits t(iii n y a plus d'ét i1l1isse-
ments. 1ls vout cieru-li r, quoi '? la fort rue sois totetrts ses
formes ; ils n'ont peulr dl mrien et sont prêts-à dispuit r -liaqu1e
pas fait île l'avant. Il fuît voir '-es ru les ry,.s, dlbraiills, os-
seux et sveltes, au pas indtlent -t thardli à la fois, m rs amrgr-
leuses et franches, r- gard dont aucune iqiifirluit, air ur r- gr<-t
n'atténue Passuralice dans la foce <ptrsoinelle 't la f)iil ir il'a-
vefntire, porur se faire Ure id'e de ces rudes p<ionini ers qui
marchent bien en avant les civilisations et qui f:ayent des
routes là où le compas ira pas t-rncotr- m 'Utr i etende.

Vingt-six heures après avoir quit-étOmahl i, tl'ot arrive à
Cheyenne, petite ville bâtie dars le sb ie cnirtint 3,000
habitants et où il n'y avait qtruit'e tir rs i nim ' seutle ern 180 7.

D ajà l'on s'y trouve à une hauteur ue six milie pie is aur-es-
sus duI niveau de la mer, sutir uni s A volcaniiiq u rempli de débris
fossiles.

Dans cette ptite ville, qui date id'cinq à six aninées à
peine, il y a dl-jà titi j rumursiuîiltqoftidit-n, u-' itvie' im -'rsuri<lle,
île beaux édifices, des fabriles couui raht - et des atliers où
l'on prépare l'aglet, <et-e jol i-pi-rri qui, montée sur 'or ca-
liforiien, conrstitue le bijou prt féré <ls Arueriains. 'est à
Cheyenne que se font aussi la pluiftart des chaussue polr les
-ietters de l'Ouest et ces sel les bizirres, tout exprès pour des
hommes qui passent des jtuiriées enrtières à ch eai it qui ont
t'ourvent des trtnte à quaraite iillets à faire di'<u établi sement
à un autre. Le cheval des plainles 1 Il ie faut, ltctcurrêver à
la cavale de PArabc. Celui-ci est ui potit inimlitl, <lassez
maigre apparence, ati galop mesuré, fait pit'<'t pour la fatigue
lue pour la cours ', q(ui ne contte guère Plus d soix att( à giluitre-
vingt-s dollars et qui doit se contenter rie piu par nié -essité ou
par nature.

Il n'y a pas longtemps que Cheyenne S'est dlnbr eassé <de se
cabanons de jeu et île danse, remplis ti matin at soir dlu va-
carme de l'orgie - le meurtre atu couteau et ai pistolet y était
d'une occurre ïce journalière. Utn beatuî j-ur, (rquelqlues (itoyen'Us
déterminés formèrent un comité i vig <ne, imptrèreit des
plus iarlis d/esperadoes, le ces rough terribl qui ottit encore
en bien des end1ro. t-s reculés la Iterreur dle l'U st et les pult-
dirent sans façon sur une colline en les laissant exptoses pen-
dant des semaines entières. Depuis lors, la ville est tranquille,
et l'on peut vivre à la condition le n'y ia mourir d'eninui
ou d'être propre à totes les existeices.

Nous avons fait ici cinq cent sez: -mnIities à partir d'Omala
et il reste autant à faire pouir atteindre U04-ni, prés di grand
Lac Salé; c'est donccore unie journée de marche. Nois
,ommes dans le territoire de iColorad, nous traverserous celui

de Wyoming et nous atteindrons r'Uth loù se trouvent les
Mormons, peuple si interessant en mntéaage que les voyageurs
ont presque loujours envie île rester an iii.t-ui d'eux et de se
connvaincre pan l'exenmple combiî n il faurt îde t-rmmnes pourn éga-
ler un homme. Nous ravons trave-rsé, depuis le depart do
Mointréal, toile lma province d'Onmtarrioi, les t ltts u Mi Ihigan,
dle lIllinois, dle l'lowta et (lu Nebtr-aska, et nomus aivonls e lamé
le Colorrado, cette perle de t'Iuri-t cenitrai, commeit l'alppelit 
les setlers. Sixî cents lieues déj ien m< irrs de- i ingr jors, ci hi
commence à compter ;on le surit à s-s art iculatiomns et il tes
reins; quant à la tête, il n'y eni a lus on à p-u prmès ;ii ellfait
i'efft~t sur les épu'ues <l'une terrine danrs laqutel le cri fi n il Saut-
t-et des cailloux. Ai river t-ont boîssuóé, tout crtaqun-, tout moulu
chez les mîormones ne semait pieut-étre pas dut goûht <lts dumu s;
aussi les voyageurs, tiers dle lent prsonnme, paisset-ils outre it
ne prennent lias l'emtbranichememnt île trente ciîn mi lies <lu lon-
gueur qum condurit il Ogdlen à la ville d<r Lire riale.

Pour mini, j'ais < tnmeore t-i--n pluns de ranions îde mnîéiager' ma
bourse que ilon e'xtérieuîr, que le méóprise dtu trstt à cause <lu
peu qume j'en ai toujours t-ire On ne lp-ut creni--ft faire- ce cort
trajet entre Olgden et lia vill' dles mrns, lunandl même on
nr'y resterait qu'une jtournée, sansa qu'il cri ctet arn morins v'ingt
dollars. Le voyage seul revi- mît à -ix dîla nrs, l'hôtii à inq, et
il eti reste neut qui foutd-ent tans <lote souis le r egart de~ t t-t
de femmes on qui s'en vomit en souvenirs d'une aussi imntóres-
sante visit .
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